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					Chapitre 1
Ensemble pour toujours ?

L'enfant a besoin d'un cocon familial pour se sentir protégé, rassuré, à l'abri des angoisses de séparation. Ce besoin d'union lui rappelle la fusion mère-bébé.
Mais apprendre à se séparer est également nécessaire à son développement et à l'apprentissage de l'autonomie.




La séparation est une épreuve pour soi comme pour son enfant. Mais, justement, lorsque le couple va mal, n'est-ce pas important de parler à un enfant de l'amour qui a existé auparavant ?

Oui, il est essentiel de parler à l'enfant de la rencontre de ses parents et du désir très fort qu'ils ont eu de vivre ensemble. C'est un témoignage précieux pour lui de savoir que ses deux parents se sont aimés et ont eu envie de l'avoir, lui, ensemble. Certes, l'enfant l'expérimentera un jour, mais c'est important de lui expliquer que la rencontre amoureuse est un besoin chez l'être humain. Le psychanalyste Freud expliquait que, lorsque l'on n'est pas aimé, et surtout lorsque l'on n'a personne à aimer, on peut en « tomber malade ». La construction d'un lien amoureux est donc la réalisation d'un désir important. Le choix amoureux est aussi une retrouvaille avec ce que l'on a cherché ou imaginé pendant longtemps, avec le besoin primordial d'être comblé et reconnu par un autre.
Mais pourquoi lui ou elle et pas un(e) autre ? Cette rencontre unique correspond à un rendez-vous qui répond à des attentes fondamentales, comme si chacun aspirait à se relier à l'autre, dans une communauté ou dans une complémentarité de pensées et d'angoisses.
Le choix conjugal a une grande part d'inconscient. Le principe de la rencontre s'apparente à une « collusion de bénéfices communs ». La rencontre et l'attirance seraient provoquées par des angoisses fondamentales communes, 
					perceptibles à travers des signes comme les mimiques, l'attitude, la voix … Cette attirance explique sans doute le fameux « coup de foudre » dans lequel on se retrouve soudainement ensemble. Dans cette rencontre fusionnelle, l'un et l'autre sont forcément idéalisés. Tout l'art du couple sera d'avancer avec cette fusion, mais nous verrons aussi qu'il faudra faire avec la différence de l'autre.
Le désir d'union, d'indifférenciation, correspond à un mouvement fondamental de vie et de défense contre l'angoisse et les séparations. Ce ciment qui nous relie aux autres se retrouve à l'intérieur du couple à travers la complicité des signes, des « entre-nous » qui sont des marques de reconnaissance entre les amoureux.
Chacun souhaite préserver cette union qui le comble le plus longtemps possible. Mais quand le besoin de fusion est trop fort ou quand l'idéalisation est trop élevée, la réalité vient démentir brutalement les espérances et les attentes que l'on avait placées en l'autre. Chacun aura alors l'impression d'avoir été trompé ou trahi. La désillusion peut être grande, et les souffrances donneront l'impression que l'autre est devenu un étranger.

D'où vient ce besoin vital d'être uni à un autre ?

Un bébé a besoin de l'autre pour survivre. Tout seul, « le bébé n'existe pas », nous dit le célèbre pédiatre et psychanalyste D. Winnicott. Dès sa naissance, le nourrisson vit un sentiment d'indifférenciation avec sa mère, où son 
					moi et son milieu sont confondus. Ce vécu prolonge le mélange corporel et sensoriel de la grossesse. Il donne au bébé un sentiment de protection et de sécurité qui l'aidera plus tard à affronter les séparations. Nous venons nécessairement de l'autre et du groupe. Le sentiment d'existence est lié à la coexistence. Freud a parlé ainsi d'un sentiment d'incomplétude qui nous caractérise tous : l'homme serait toujours à la recherche de quelque chose qui lui manque et dont il a été séparé pour trouver l'autonomie et le langage. Dans la famille, ce besoin de fusion se prolonge parfois longtemps chez l'enfant, mais aussi chez les parents. Beaucoup de mères expriment cette même idée de fusion-confusion en disant, par exemple, qu'elles savent très bien ce que leur enfant pense, comme si elles étaient dans sa tête !
L'union amoureuse, la construction d'une famille (mais aussi les groupes religieux ou parfois les mouvements politiques) recréent donc en quelque sorte ce besoin de fusion, issu de la vie in utero puis de la petite enfance.

Est-ce « normal » d'avoir peur d'être séparé ?

L'angoisse la plus forte chez l'humain est celle de la différence et de la séparation. Cette angoisse fondamentale rejoint l'angoisse de la perte et la peur de la mort. Elle se traduit souvent par la difficulté d'accepter la différence qui risquerait d'interrompre la fusion avec l'autre. Nous 
					avons l'impression que ce qui est différent nous éloigne au lieu de nous rassembler. Cela fait peur, car nous avons tous le fantasme que ce qui est étranger pourrait détruire le groupe protecteur.
Mais le grand élan vital de base est double : si nous aspirons à vivre ensemble pour ne pas avoir le fantasme de mourir seuls, il faut aussi pouvoir se séparer pour ne pas vivre et mourir en étant collés ensemble, étouffés et annulés l'un par l'autre ou par les autres.

Est-ce que la séparation « s'apprend » ?

La mère et le bébé ont envie de garder l'unité qu'ils avaient avant la naissance. Il est important de rassurer le nourrisson, de le bercer, de l'écouter et de lui parler, même en dehors des temps d'alimentation, de soins ou de changes. La mère ressent très bien le besoin de proximité de son enfant, mais elle sait également que, dès les premiers temps, l'enfant a besoin d'être un peu séparé d'elle, en restant aussi dans son berceau, dans sa chambre. Si elle le garde continuellement dans les bras, il ne pourra pas faire l'expérience de la séparation progressive. Il ne pourra pas se sécuriser et rêver de la mère absente quelques instants. C'est là que le père a un rôle capital à jouer. Il doit aider la mère à retrouver ses autres repères, à s'occuper d'elle et de leur couple.
D'autres séparations auront lieu, comme le « sevrage » du sein et du biberon. Avec l'aide de sa mère, le bébé va apprendre à quitter le sein ou manger des aliments solides. La marche aussi l'écarte un peu de sa mère, 
					car, en faisant ses premiers pas, le bébé s'éloigne lui-même de la maman. Au début, on le voit retourner vers elle en marchant encore plus vite, mais il recommencera sa découverte du monde en dehors des jupes de la mère pour faire l'expérience de la séparation progressive. Puis il y aura encore de nombreuses ruptures d'avec ses parents : la crèche, l'entrée à l'école, les amitiés avec les copains et les copines, parfois les vacances, l'adolescence, le départ de la maison familiale, etc. Ces séparations ne sont pas toujours faciles ; elles sont des expériences parfois un peu angoissantes et douloureuses, mais elles sont indispensables pour que chacun puisse construire peu à peu une vie qui lui appartient. Elles nous donnent le bonheur et la fierté de grandir. L'enfant est heureux d'avoir la possibilité de découvrir de nouvelles choses et de nouveaux horizons quand les parents ont réussi à le sécuriser. Les parents sont heureux aussi de son évolution, dont ils sont responsables. Progressivement, un enfant n'a plus besoin des bras ou de la présence de sa maman en continu, par exemple, et il acquiert la capacité d'aller découvrir des amis et de faire des expériences en dehors de la maison ; il construit et enrichit sa personnalité ; il consolide sa sécurité et sa sociabilité.

Comment répondre aux angoisses de séparation chez l'enfant ?

Quand un enfant dit : « Je ne veux pas que tu partes », ou bien : « J'ai peur d'être seul », ou encore : « J'ai peur du noir », le sentiment qu'il exprime est tout à 
					fait normal. Il a encore besoin d'aide pour apprendre à se séparer de ceux qui l'entourent et le protègent. La tendance fondamentale à se retrouver ensemble est très positive, structurante pour la construction de soi, car elle donne un sentiment de sécurité qui aidera l'enfant à supporter la séparation. Elle a son corollaire négatif, car exister essentiellement avec l'autre et par l'autre empêche de vivre pour soi.
Comment aider son enfant à grandir et à se sécuriser progressivement loin de soi ? Comment l'accompagner dans cet apprentissage de l'autonomie ? Faut-il répondre à sa demande et à ses angoisses en le surprotégeant ? Ce n'est évidemment pas la meilleure solution, car vous ne pourrez pas l'accompagner toujours, et un adolescent ne peut rien entreprendre de façon autonome ni sur le plan professionnel ni sur le plan amoureux tant qu'il n'a pas réussi à se séparer de ses parents.

A contrario, lui apprendre très vite à se débrouiller seul risque de l'angoisser plus que de l'aider.
Le travail de séparation des parents est progressif et doit être initié par les parents eux-mêmes, qui ne doivent pas perdre de vue que, malgré tout l'amour qu'ils portent à leur enfant, le maintenir le plus longtemps possible près d'eux, dans cet amour fusionnel, n'est pas lui rendre service, bien au contraire. Il faut l'encourager à faire seul, sans dépendre toujours d'un autre. La sécurité qu'il aura reçue lui permettra de ne pas craindre l'indépendance.
C'est l'apprentissage de l'autonomie et de la séparation d'avec ses parents qui permettra à l'enfant de revivre plus tard des moments de régression fusionnelle avec 
					un autre, par exemple dans la rencontre amoureuse ou pendant une grossesse.
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